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lu Gard, les sous-préfets d'Alais, de nombreux fé-
libres, entourant la reine du félibrige et divers fonc-
tionnaires.Il y avait dix mille personnes.

Mathieu Lacroix, a dit Mistral dans l'harmonieux
parler provençal, fut un ouvrier très malheureux.
Même il serait l'image de la malechances'il n'avait
oas eu- le don de la poésie, qui en compense bien
d'au tr.es.

Enfantnaturel d'unecouturière,sa mère meurt à
l'hôpital quand.ilavait sept ans; recueilli par de va-
gués parents, qui se trouvèrent des monstres, il fut
abligé de courir les routes en mendiant et les coups
plëuvaientdru sur son petit corps quand la recette
était trop maigre. Echappéà ce bagne, grâce au dé-
vouementd'une bonne le, orphehne comme lui, il
3e mit au travail, se fit maçon le malheur le guet-
tait toujours il se cassaun bras, qu'on lui raccom-
moda cependant.Marié, il eut un enfant, un seul,
tru'il adorait il le perdit à l'âge de onze ans. Etabli,
u fit mal ses affaires et il mourut, à quarante-cinq
ans, aussi pauvre qu'ilétait né, le 13 novembre1864.

La muse de Mathieu Lacroix, on le comprend, fut
triste. Et l'une de ses plus bellespièces est l'élégie
qu'il composa, en gravant uneépigraphe sur le tom-
beau de son petit enfant, lui parlant tout bas dans
îa langue cévenole. Une autre pièce, restée popu-laire parmi les mineurs de la région, s'appelle
Pauro Martino, et décrit l'affreuse scène d'une ex-
plosion dans la mine avec une intensité poignante.
Mistral rappelle enfin le succès d'émotion et de
iarmes qu il remporta à Aix, en 1853, au congrès
les poètes provençaux.

AprèsMistral, divers assistants ont pris la pa-
role, et enfin M. Jean Carrère a prononcé une al-
locution très applaudie. Il apportait à Mathieu La-
croix l'hommage du jeune félibrige, du félibrigeed'action; en quelques paroles vibrantes il fait un
bel éloge des vieux poètes provençaux et salue en
Mistral le prince de la poésie contemporaine.

Les ouvriers de laGrand'Combe, qui, sou par sou,ont amassé les quelques milliers de francs néces-
saires au buste inauguré hier, ont fêté toute la jour-
née le poète-ouvrier. Mistral a été longuementac-
clamé.

Les réunions patriotiques d'hier
A Chdlons-sur-Marne. A la cathédrale de Châ-

lons-sur-Marnea été célébré un service funèbre enl'honneur des soldats et marins morts pour la
France.•

Sous la présidencede l'évoque,le généralKessler,
commandant le 6° corps d'armée, M. Bourdon, maire
de-Châlons, les généraux Ploix, Soyer, Papuchon,
l'intendant Clerc, les présidents et délégués de plu-
sieurs sociétéspatriotiques, M. Emile Dagonet, pré-
sident de la Croix-Rouge, des brancardiers et de
nombreux invités étaient présents.

La musique municipale a joué pendant la céré-
monie.

Au Mans. Hier a eu lieu, au Mans, la remise du
drapeau à la 361° section des vétérans, présidée parM. Avice, commandantdu 28e territorial d'infanterie.

Elle, s'est faite sur la place des Jacobins, au milieu
d'une foule considérable,en présence de toutes les
autorités et de MM. Rubillard et Galpin, députés.
Le drapeau était offert par M. de la Thouane, ancien
colonel des mobiles de la Sarthe.

Puis un long cortège, comprenant toutes les so-ciétés du département, s'est formé et a porté une
couronne aux divers monuments érigés en l'hon-
neur des morts de 1870.

Sur son parcours, les rues étaient décorées et la
foule a poussé de nombreux cris de « Vive l'ar-
mée I »

Le soir, un banquet a réuni six cents couverts.
Plusieurs discours ont été prononcés, notamment
Bar MM. Avice, Rubillard,Galpin et de la Thouane.
Un toast très applaudia été porté au président de la
République par M. Fraigneau, secrétaire général,
remplaçant le préfet. Le général commandant le 4e
corps d'armée s'était fait représenter.

A Belfort. Le pèlerinage annuel au cimetière
des mobiles a eu lieu, hier, dimanche.

On sait que ce cimetièrespécial est situé au pied
du fort de la.Justice, à côté de la route qui conduità
la frontière alsacienne.

Au milieu d'une foule compacte massée dans l'a-
venue de la Gare, s'est formé un cortège long de
près de cinq cents mètres, comprenant toutes les
sociétés de Belfort, des délégations d'anciens com-battants,d'employésmunicipaux,des chambressyn-
dicales d'ouvriers, etc.

Au centre du cortègeont pris place les couronnes,parmi lesquelleson remarquait celles de la ville de
Belfort, de la Société fraternelle des mobiles du
Rhône, de la ville de Toulouse, des anciens mo-biles de la Gironde, de Villefranche, du canton
d'Anse(Rhône),du Souvenir français.

Immédiatement derrière les couronnesvenaient
tes autorités civiles et militaires, en tête desquelles
un conseillerde préfecturereprésentantle préfet ab-
sent, le maire de Belfort et ses deux adjoints. La
garnisonétait représentée par le colonel du 11° hus-
sards. p

Sur la place d'Armes, on s'est arrêté devant le
Quand même de Mercié, pendant qu'une musique
militaire jouait la Marseillaise. Plusieurs morceauxpatriotiques ont été exécutés par les sociétéscho-
rales et musicales de la ville, puis le cortège s'est
dirigé vers le cimetière des mobiles.

Des discours ont été prononcés par MM. Cosson,
conseillerde préfecture, Schneider, maire, Laposto-
let et Barbier, présidents de sociétés d'anciens com-
battants.

Un banquet a eu lieu, dans la soirée,à l'hôtel de
ville.

Les œillets poitrinaires
Depuis quelque temps les horticulteurs sont dans

la désolation.
L'oeillet,l'odorante et charmante fleur qui, par ses

coloris variés, sert de signe de ralliement aux di-
vers groupes politiquesqui nous divisent,estatteint
d'unemaladienouvelleet très grave. 1

Les rouges et les blancs, les panachés, nous di-
rions volontiers les œillets aux nuances ralliées, les
superbesaux tons chauds et éclatants, comme les
modestes au parfum subtil et pénétrant, sont tous
indistinctement envahis par une sorte de pourriture
qui s'attaque au bas de la tige ou au niveau du col-
let de la plante1

L'épidémie,en se propageant, a causé d'énormes
ravages,car d'innombrables plantations ont été dé-
truites ainsi dans la région méditerranéenne,à Nice,
à Cannes et à Antibes, etc., entraînantavec elle une
quasi ruine des producteurs.

Voici, cependant, qui ne laissera pas de causer
une agréable surprise aux horticulteurs et de remet-
tre du baume au cœur de tous les jardiniers de la
côte d'Azur.

Dans une note développée par M. Guignard,au
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DU 14 NOVEMBRE 1899

LA MUSIQUE
rhéâtre-Lyrique de la Renaissance Daphnis et Chloé,

comédie lyrique en trois actes, poème de MM. Jules
et Pierre Barbier, musique de M. Henri Maréchal.
Concert du Châtelet Symphonie cri mi mineur, de
M. Rabaud; concerto en re majeur pour piano, d'A-
lexis de Castillon. Premier concert Lamoureux.
C'est une étrange pensée que de vouloir faire

de Daphnis et Chloéune pièce en trois actes. Ce
n'estpas qu'on ne trouve, dans l'œuvre de Lon-
gus, assez d'événements et de péripéties his-
toires de corsaires tyriens, combats, enlève-
ments, reconnaissances d'enfants trouvés, tout
ce qu'il faut pour un gros mélodrame; et même
la reconnaissance se fait par le moyen de bi-
joux de famille, d'où il appert que la « croix de
ma mère » n'est pas une invention romantique
et qu'elle est renouvelée des Grecs, comme le
jeu de l'oie. Le malheur est que tout cela, re-
connaissances, enlèvements et pirateries, est
parfaitementdénué de grâce et d'intérêt, et que
tout le charme de ce petit livre, c'est la lente ini-
tiationamoureuse de Daphnis et Chloé,c'est leur
vie libre, en pleine nature, dans les bois et les
champs, parmi les abeilles, les oiseaux, les
agneaux et les chèvres. Sans doute on rencontre
bien encore ici quelques épisodes; mais ils sont
vraimentmalaisés à porter à la scène, et tout
autant à traduire en musique; du joli roman
érotique que le bon Amyot traduisit en déli-
cieux langage, le théâtre ne peut tirer qu'une
saynète sans action qui ne garde rien de la poé-
sie de l'original, et où il s'agit simplement de
savoir si Daphnis et Chloé s'épouseront, si,
comme dans les vaudevilles,cela « finira par unmariage ». MM. Jules et Pierre Barbier ont
étiré cette saynète en trois actes. C'estplus long,
mais non pas plus intéressant que si c'était en
un seul. Jugez-en.

Paysage de printemps ou d'été. La nymphe
Echo qui joue en cette aventure un rôle assu-rément inconnude Longus et ses compagnes,
nymphes des forêts et des eaux, sortentdes buis-
sons, des arbres et des sources tout exprès pour3'entretenir de Daphnis et de Chloé. Voici juste-
ment les deux enfants qui s'approchent. Scène
innocente-. Petits détails empruntés au roman.
# Leurs jeux étaient jeux de bergers et d'enfants.
Elle s'en allait dès le matin cueillir quelquepart
iiu'menu jonc, en faisant une cage à cigale et
ce pendant ne se souciait aucunement de sontroupeau; lui, d'autre côté, ayant coupé des ro-
seaux, en perluisait les jointures, puis les col-
lait ensemble avec de la cire molle et s'appre-
aaità en jouer bien souvent jusquesà la nuit.»»

cours de la dernière séance de l'Académie des scien-
ces, un botaniste français très connu, M. Louis
Mangin, a annoncé- qu'il a reconnu le parasite d8
cette affection.

C'est, paraît-il, un champignon, une mucédinéer,
dont le myceliumchemine dans la tige eh détruisant
les tissus et en déterminant le jaunissement des
feuilles les plants ne tardent pas alors à se faner
et à périr.

A la dernière période de la maladie, l'oeuvre de
destructiondu parasite est accélérée par une foule
d'autres champignons,par des bactéries et même
par des anguillules qui amènent la pourriture de la
tige.

M. Mangin a montré comment la maladie se pro-
page surtout par le bouturage, car des plants ou des
branches, en apparence sains, portent en eux le
germe de la maladie il a vérifié aussi l'opinion
émise par certains horticulteurs de la région mena-
cée ou envahie qui disent couramment que leurs
œillets sont « poitrinaires ».

Remédierà cet état de 'choses serait, si l'on en
croit ce botaniste, très facile.

Il suffirait, suivant M. Mangin, de procéder à une
sélection rationnelle des boutures saines d'entrer
celles qui procèdent de plants contaminéset d'asep-
tiser leur extrémitéinférieuredans une solutiondont
il donne la formule.

Ce procédé est fondée sur la rapidité avec laquelle
la mucédinéeparasite développe dans l'air humide
des flocons blancs de mycelium.Voici en quoi ilcon-
siste on fiche dans les trous d'une planchette en
bois mince ou d'une lame de zinc un certain nom-
bre de pousses destinées à être bouturées; puis on
dispose cette planchette sur une assiette ou sur une
cuvette de photographe renfermantune couched'eau
suffisante pour que les extrémités avivées des
boutures se trouvent à 1 ou 2 centimètres de la sur-
face de l'eau. On abandonne le tout dans un en-
droithumide à une température de 15 degrés envi-
ron.

Au bout de vingt-quatre heures, on voit que l'ex-
trémité inférieure de certaines de ces boutures est
couverted'une petite houppe blanche. Ce sont les
branches contaminées, celles qui sont destinées à
donner des plantes malades, « poitrinaires », comme
disent les horticulteurs.

On comprend qu'il est alors facile de séparer cel-
les-ci des boutures saines, dont la section ne porte
pas trace de filaments semblables.

Le triage effectué, on plonge l'extrémité des bou-
tures saines dans une solution de sulfate de cuivre
à 1 ou 2/1,000(ou dans une solutionde naphtol et de
savon renfermant par litre 15 grammes de naphtolp
et 45 grammes de savon. Cette dernière opération
est destinée à tuer les spores qui auraient pu être
accidentellementdéposés pendant le triage sur les
blessures saines. Les essais tentés jusqu'ici auraient
été des plus concluants.

En terminant, M. Mangin a annoncéque d'impor-
tantes applications sont entreprises dans ce sens et
qu'il se propose d'en publier ultérieurement les ré-
sultats. C.-T.

FAITS DIVERS
TuA. TEMPÉRATUREM

Bureau central météorologique
Lundi 13 novembre.-Les fortes pressions de l'ouest

du continent s'étendent jusque vers le golfe de Both-
nie le maximum persiste en France (Clermont 776 mm).
De faibles dépressions se dirigent des Açores vers le
nord des Iles Britanniques et la Norvège.

Le vent est faible de l'ouest sur la Manche.
Des pluies sont signalées sur la Baltique et le centre

du continent; en France, on a recueilli seulement4 mm.d'eau à Belfort.
La température est encore en baisse, excepté surl'Angleterre et l'Allemagne.Ce matin, le thermomètremarquait- 50 à Haparanda, + 2° à Paris, 19° à Alger.
On notait 2° à l'Aigoual, 0» au puy de Dôme 2"

au pic du Midi.
En France,un temps un peu frais avec ciel brumeux

ou beau est probable.
A Paris, hier, nuageux.
Moyenne d'hier, 12 novembre 9°6, supérieure de 3°3

à la normale.
Depuis hier midi, température max., 13°6; min. de

ce matin, + 2°1.
A la tour Eiffel, maximum 10°2; minimum:8°2.
Baromètre, à 7 heures du matin: 774 mm. 6.

Situationparticulièreaux ports
Manche. Mer belle à Dunkerque et Cherbourg;peu

agitée à Calais, à Boulogneet au Havre.
Océan. Mer belle à Brest; peu agitée à Lorient.
Méditerranée. Mer très houleuse à Marseille; peu

agitée à Sicié; très belle à Nice.
Corse. Mer agitée aux îles Sanguinaires.

LA FÊTE DE L'ASSOCIATION GÉNÉRALE DES ÉTUDIANTS.
Nous avons annoncé que le président de la Répu-
blique avait accepté l'invitation qui lui avait été
adressée par l'Associationgénérale des étudiants de
présider l'inauguration des nouveaux locaux de la
rue des Ecoles.

Voici, dans ses grandes lignes, le programme de
la fête du dimanche26 novembre:

M. Loubet arrivera à l'associationà une heure. Il

Par bonheur,à la Renaissance, il n'en joue pas
« jusquesà la nuit»; il n'en joue même point du
tout au premier acte ce sera pour plus tard.
Paraît le vieillard Philétas « portantgrosse cape
de poil de chèvre, des sabots à ses pieds, pane-
tière à son col, vieille aussi la panetière ».Inutile de vous dire que ces citations ne
sont point du style de MM. Barbier, mais de
celui d'Amyot. Ce qui est de M. Barbier, c'est
d'avoir fait du bonhomme Philétas une incar-
nation du dieu Pan lui-même. sans que l'on
puisse savoir exactement pourquoi. Philétas
tient à. Daphnis et à Chloé un assez long dis-
cours, comme dans Longus, et, comme dans
Longus toujours, leur conte comment il a vu
dans son jardin, sous ses myrtes et grenadiers,
un jeune garçon qui était l'Amour, et comment
l'Amour lui a dit qu'il gouvernaitla destinée de
Chloé et de Daphnis. Il leur assure qu'ils sont
dévoués à l'Amour et que l'Amour aura soin
d'eux; et, ce disant, il unit leurs mains et les
bénit. Il semble que Daphnis et Chloé n'aient
plus qu'à s'épouser et que la pièce soit finie.
Elle l'est en effet, mais elle durera encore deux
actes et demi. Car le premier n'est pas achevé.
Des corsairesarrivent. Daphnis les combat; il
reçoit une légère blessure que la nymphe Echo
guérit d'un baiser. Chloé revient. Petite scène
d'amour.Rideau.

La chaumière de Dryas, le père de Chloé.
Veillée d'hiver; assemblée des voisins et des
voisines, rires et chansons. Chloé, au milieu de
cette gaieté reste mélancolique.C'est que Dryas
et sa femme Myrtale ne permettent plus qu'elle
voie Daphnis et ont interdit au jeune berger
l'accès de leur maison. La veillée prend fin.
Philétas reste le dernier. 11 parle à Myrtale et à
Dryas de Daphnis, le leur proposepour gendre.
Les deux vieillards refusent; Daphnis est trop
pauvre pour leur fille. Aussitôt le bon Philétas
leur déclare qu'il leur donne trois cents louis
d'or, à condition que Daphnis épouse Chloé.
Dryas et Myrtale changent immédiatement d'a-
vis avec enthousiasme;Daphnis sera leur gen-
dre. Ils partent aussitôt avec Philétas pour cher-
cher les trois cents écus. Pendantleur absence,
Daphnis, incapable de supporter une plus lon-
gue séparation, se hasarde à venir voir son
amie. Il est surpris avec elle par le retour des
parents et s'attend à ce qu'on le chasse. Point
du tout on l'accueilleà merveille; on fait plus,
on lui promet Chloé. Scène de famille, musique
de pipeaux. Et comme c'est la nuit, qu'il rait
froid et que la neige tombe, Dryas lui propose
de partager sa chambre. Mais l'amour ne lui
permet pas de dormir. Il se lève, quitte la cham-
bre de Dryas, et, dans la salle où s'est tenue
la veillée, rencontre soudain Echo. La nymphe
lui chante une romance vraimentdépourvue de
distinction sur l'amouret les secrets de l'amour

sera reçu dans la salle des Conférences, à l'entresol,
par M. Ernest Lavisse,del'Académie française, pré-
sident d'honneur de l'association, par M. Marcom-
beq, président du comité, et par les membres du co-
mité. MM. Lavisse et Marcombes souhaiteront la
bienvenue au président de la République.

M. Loubetvisitera ensuite les nouveaux locaux
du 43. Rappelons,à cette occasion, que les anciens
locaux, ceux du 41, avaient reçu la visite de deux
présidents de la République,MM. Carnotet Casimir-
Perier.

La visite se terminera à deux heures.
A deux heures un quart, dans le grand amphi-

théâtre de la nouvelle Sorbonne, que le vice-recteur
de l'Académie, M. 0. Gréard, a mis gracieusement
à la dispositiondes étudiants, sera donnée une ma-
tinée musicale et dramatique, à laquelle M. Loubet
a été prié d'assister. Cette matinée devraêtre termi-
née à quatre heures et demie; on sait, en effet, que
l'admirable amphithéâtre de la Sorbonne est dé-
pourvu de tout appareil d'éclairage. La question a
été soulevéeplusieurs fois déjà elle n'a jamais été
résolue.

Enfin, à huit heures, un grand banquet réunira,
au café Voltaire, les membres honoraires 9t beau-
coup de membres actifs de l'association. Ce banquet
sera présidé par notre collaborateur M. Gustave
Larroumet, membre de l'Institut. Le dernier ban-
quet offert par l'association a été donné en juin 1898;
il étaitprésidé par M. Massenet. Le prochain ban-
quet sera le quatorzièmebanquet de 1 association.

LA FIN DU MONDE.-Unastronome viennois M. Falbr
a prédit la fin du monde pour cet après -midi, entre
trois et quatre heures. A ce moment, a-t-il dit, la
terre se heurteraà une comète et sera réduite enpoussière.

A l'heure où nous écrivons, ce phénomènene s'est
pas encore produit. D'ailleurs, il est peu probable
que les fâcheux pronosticsde M. Falb se réalisent.
En effet, le ciel, assurent les astronomes, est en
bon état et rien n'annonce une catastrophe.

Naturellement, la prophétie de M. Falb devait
exercer l'imagination des diseurs de boniments et
des camelots. Ceux-ci se sont promenés hier dans
tous les quartiers de Paris en vendant des placards
quelconqueset en criant, sur un ton lugubre de mé-
lopée « Voici la fin du monde Voici la fin du
monde »»Cependant,les astronomes veillent. Ils guettent
un autre phénomène,celui des étoiles filantes. Ils enannoncentdes pluies abondantes pour ce soir, de-
main et après-demain.A l'Observatoire de Paris on
a fait des préparatifs extraordinaires. Outre les as-tronomes inscrits pour les observations visuelles, il
y aura un appareilphotographique disposé par M.
Bigourdan,astronome chargé de ce service.On a adapté à un équatonal une couronne de six
objectifsdressés sur la partie du ciel voisine de l'é-
toile Zéla du Lion, de manière à l'embrasser entiè-
rement. Les pellicules seront démasquées, si l'état
de l'atmosphère permet d'apercevoir les météores,
et renouveléesaussi souvent qu'il sera nécessaire.
M. Deslandesa disposé à Meudon un appareil ana-logue.

LES VINS DE BEAUHE. La vente annuelle des vins
fins de l'hospice de Beaune a eu lieu hier avec ungrand succès. En voici le détail

Vins rouges. 1 Beaune, Monnot-Chicotot, 6 pièces,
1,620 fr. (la queue, 456 litres),

2 Pommard, Michelot, 6 pièces, 1 feuillette, 1,300 fr.
3 Beaune, Moreau, 8 pièces, 1,180 fr.
4 Pommard, Maldant, 7 pièces, feuillette, 1,100 fr.
5 Aloxe-Corton, P. Roy, 8 pièces,feuillette, 1,220 fr.
6 Beaune, Gauthey, 5 pièces, 1 feuillette, 1,620 fr.
7 Beaune, Alexandre, 3 pièces 1 feuillette, 1,300 fr.
8 Volnay, Glantenay. 4 pièces, 2,980 fr.
9 Meursault, Jobard-Jobard, 11 pièces, 1 feuillette,

1,000 fr.
'10 Savigny etVergelesses, Ecard,, 8 pièces, 1 feuillette,

1,000 fr.
11 Beaune. Chavy, 5 pièces, 1,340 fr.
12 Beaune, Noirot, 3 pièces, 1,560 fr.
13 Meursault (Santenot), Latour-Porcheray, 7 pièces

1 feuillette, 1,140 fr.
14 Meursault et Santenot, Latour-Picard,5 pièces,

1 feuillette, 1,700 fr.
15 Meursault et Santenot, Jobard-Lavanturier, 6 piè-

ces, 1 feuillette, 1.-020 fr.
16 Savigny et Vergelesses, Girard, 10 pièces, 1 feuil-

lette, 1,085 fr.
17 Beaune, Carémantran, 3 pièces, 1 feuillette, 1,720

francs
Vins blancs. 18 Meursault, Latour-Picard, 4 pièces

1,400 fr.
19 Meursault, Latour-Porcheray, 2 pièces, 1 quartaut,

1,440 fr.
20 Meursault. Jobard-Lavanturier,3 pièces, 1,660 fr.
21 Meursault, Jobard-Jobard, 3 pièces, 1 feuillette,

1,470 fr.
22 eau-de-vie de marc de 1898, 250 litres à 3 fr. 80 et

250 à 3 fr. 30.
Selon les clauseshabituelles du cahier des charges,

les vins se sont adjugés sur le prix de la queue, soit
456 litres, et les eaux-de-vie, à l'hectolitre.

Chaque enchère était d'au moins20 fr.
Certainesde ces cuvées ont eu dix, quinze,vingt-cinq

enchères la cuvée n° 8, Volnay, qui a atteint le prix
de 2,980 fr. la queue, a donnélieu à cinquante-deuxen-
chères.

Le total des vins vendus s'élève à 117 pièces,
13 feuillettes 1 quart, ou 282 hectolitres 15 litres,
contre 227 pièces, 6 feuilllettes, on 524 hectolitres40
en 1898.

Le produit de la vente de 1898 avait été de 128,660
francs; celui de l'année 1899 est de 99,512 fr. 50.

LE MATÉRIEL D'UH CHARLATAH. Un charlatan bien
connu,nommé P. qui a fait quelques tentatives
infructueusespour étendre jusqu'à Paris la sphère
de ses opérations, est mort à New-Yorkdans le cou-
rant de Tannée 1898. Pendant quelque temps, sa
veuve inconsolablea essayé de continuer son com-
merce, mais sans succès, P. ayant emporté dans
la tombe le secret des boniments pseudo-scientifi-
ques à l'aide desquels il avait escroqué au public
près de 10 millions de francs pendant sa longue
carrière.Les outils et ustensiles garnissantson la-
boratoire ont été vendus ces jours derniers à l'en-
can, et cette vente a donné lieu à une aventure sin-
gulière.

La prétentionde P. était d'avoir inventé des mo-
teurs d'une puissance extraordinaire qui, sous un
volume et un poids insignifiants, donnaientdes cen-
taines de chevaux-vapeur. Jamais ces moteurs ne
marchaient; il leur manquait toujours quelque
chose. Mais P. mettait en action de petits modèles,
qui fonctionnaientd'une façon inexpliquée,mysté-
rieuse, et entretenait ainsi l'enthousiasmede ses vic-
times.

La dernière de ses « créations », qui était la plus
bizarre de toutes, reposait sur la théorie cinétique
des gaz, une des applications les plus récentes de
la théorie mécaniquede la chaleur.

Un grand nombre de physiciens admettent quel'air atmosphérique,par exemple, est formé par unnombre prodigieux de petits bôulets.d'uno substance
infiniment dure et infiniment élastique,voyageant
d'une façon désordonnéedans l'espace. Ces molécu-
les cinétiquessont en nombre prodigieux. Il y en a
des milliardsdans un simple dé à coudre. Leur éner-
gie est paralysée parl'effrayante multitude de leurs

puis, pour les lui mieux enseigner, l'entraîne
vers le temple de Vénus. Echo, dans le livretde
MM. Barbier, tient la place de l'obligeanteLycé-
nion.

Troisième acte. Fête dans les jardins de Dio-
nysophane, le maître de Daphnis. Incidents di-
vers, médiocrement intelligibles et prodigieu-
sement oiseux. Dionysophane,qui devaitvenir,
ne vient plus; il paraît que le mariage de
Daphnis et Chloé s'en trouve retardé. Chloé
d'ailleurs boude Daphnis elle a quelque
soupçon de l'aventure qui lui survint avec
la nymphe Echo. Par surcroît, voilà que Dryas
et Myrtale viennent dire à l'infortuné berger
« Tout est rompu mon gendre. » Ils ne veulent
plus de lui; ils ont Philétas lui-même, qui, sans
doute, est un vieillard, mais qui leur semble
plus riche encore qu'il n'est vieux. Désespoir de
Daphnis. Mais, au moment où l'on croit tout
perdu, Philétas paraît, non plus sous les traits
de Philétas,mais sous les traits du dieu Pan. Il
annonce aux foules prosternées que Chloé est
sa propre fille, et Daplinis le propre fils de Dio-
nysophane. Finalement, il les bénit et les marie.
Il avait d'ailleurs, au premier acte, commencé
par là. Entre ces deux bénédictions, que s'est-il
passé? Rien. Du moins rien qui soit intéressant,
attrayant, ou utile, ou qui paraisse avoir un
autre objet que dê faire durer la pièce pendant
trois actes. Il est difficile de prendre un plaisir
extrême à une histoire si vague, si lâche et si
longuementcontée.

La musique aurait pu tout est possible
rendre à tout cela la grâce et la vie, changer ces
pâles et fades ombres de personnages en êtres
de chair et de sang, ressusciterle joli eouple et
les jeunes amours qu'imagina Longus. Elle n'en
a rien fait. Je vous assure que je n'éprouve au-
cun méchant plaisir à tenir des propos désobli-
geants sur les œuvres même que j'aime le
moins. Si vides et si faibles qu'elles soient ou
qu'elles me paraissent, elles n'en ont pas
moins coûté de longs jours de labeur et
d'efforts à l'artiste qui les créa, sans doute avec
l'espoir, la foi, l'illusion .qu'elles étaient desti-
nées à vivre, et à faire vivre son nom. Et si par-
fois l'on est sévère avec un peu de complai-
sance, cela ne peut être qu'envers quelqu'une
de ces productions agressivement méprisables
qui doiventà leur grossièreté même et au mau-
vais goût de la foule un succès bruyant et pres-
que scandaleux. Mais la partition nouvelle de
M. Maréchal n'est point bruyante, point agres-
sive, elle ne fait point scandale; si l'on voulait
la qualifier d'un mot, il en faudrait simplement
dire qu'elle est superflue. Une nouvelle de Tou-
guénef porte ce titre Histoire d'un homme de
trop; il est des œuvres musicales qui sont,
elles aussi, de trop. M. Maréchal obtint, je
ernis, le urix de Rome .en 1870. Je pp ^n-

rencontres naturelles, de sorte qu'elles ne font querebondir les unes contre les autres.
Ces théories singulières ont été un trait de lu-

mière pour P. Il a déclaré à ses actionnaires d'ha-
bitude qu'il avait découvertun moycn, de faire tra-
vailler toutes les molécules cinétiques, dans le
même sens, de sorte que, s'il le voulait, il aurait
assez d'énergiedans un verre à boire pour faire écla-
ter la terre et la réduire en miettes aussipetitesque
si elle avait été rencontrée en plein fouet par là
comète de Bœhm.

Des assertions aussi abracadabrantes n'auraient
eu aucunechancede succès, si elles n'avaient été
appuyées par des expériences démonstratives. Le
miracle était produit par l'intermédiaire du son.P. qui exerçait primitivement la profession d'e
musicien, avait découvert la « note » à laquelle
obéissaientles molécules cinétiques.

La preuve qu'il en donnait était singulièrement
démonstrative. Il avait, en effet, dans son cabinet
une grosse boule, placée au milieu d'une cage for-
mée de petits fils d'acier, et qui se mettait à tour-
billonneraussitôt qu'il donnait la note nécessaire
sur son violon.

Cette démonstration avait parfaitement rétabli
ses affaires, et il vivait, au moment où la mort a
interrompu ses opérations, dans une large aisance.

Malheureusementpour sa gloire, en faisant l'in-
ventaire des objets renfermés dans sa cave, on y
trouva un réservoir d'air comprimé qui était en
communicationavec des tubes par lesquels le gaz
s'écoulait. Ces tubes étaient soudés aux prétendus
fils d'acierformant la cage au milieu de laquelle
tourbillait la boule. Ces prétendus fils d'acier étaient
creux et servaient de tubes pour amener l'air qui
faisait tourbillonnerla boule au grand ébahissement
des gogos. L'écoulementde l'air était réglé par un
complice qui était averti par la musique.

p

Bref, l'affairea paru si drôle et si instructiveque
la machine a été achetée par un musée de New-
York, où elle fonctionnera publiquement afin de
crier casse-couaux gogosde l'avenir.

UN TAMPONNEMENT. Dans la soirée d'hier, à neuf
heures trente-sept, le train 163, allant de Paris à
Mantes, a tamponné, en gare de Clichy-Levallois,
la machine 1688 qui allait retourner à la gare des
Batignolles. M. Morin, conducteurde la machine, a
été grièvement blessé à la tête. Le mécanicien du
train qui a tamponné se plaint de douleurs internes
et le chauffeura été précipité sur la voie, où il s'est
blessé à la tête. Aucun voyageur n'a réclamé des
soins. On en a donc conclu qu'en dehors des em-
ployés personne n'a souffert.

INFORMATIONS DIVERSES
Le syndicat de la presse municipale parisienne

vient de procéder à l'élection de son bureau. Ont été
nommés: président, M. Edouard Déglise; vice-prési-
dents, MM. de Simony et Collas; trésorier, Coudy;
secrétaire, M. Léon de Seilhac;syndic, M. Serge Jacob;
membres du comité, MM. Pages, Vergoz, Willème et
Bernheim.

M. Paul Belon, président sortant, a été élu président
honoraire.

Cliniquedes maladies du système nerveux. M. Gilles
de la Tourette, agrégé, suppléant le professeur Ray-
mond, commencera le cours de cliniquedes maladies
du système nerveux, le vendredi 27 novembre, à dix
heures du matin, à la Salpêtrière, et le continuera les
mardis et vendredis à la même heure.

Pour les pauvres. Nous avons reçu de M. B.,
5 francs, A. 0.100 francs, A. T.20francs, T. L. 20 francs,
A. D.: 20 francs, ensemble 165 francs, que nous répar-
tissonsainsi 45 francs à M. Emile B. impasse Letort,
sans travail depuis quatre mois, atteint de bronchite
tuberculeuse, père de huit enfants dont les deux aînés
seuls gagnent un peu; 40 francs à M. Camille L. rue
de la Chapelle, poitrinaire, ne peut plus travailler, père
de six enfants dont cinq encore à sa charge; 40 francs
à M. Alfred B. rue de l'Ouest, dont le faible gain ne
suffit pas à élever les cinq jeunes enfants encore à son
entière charge; 40 francs à M. Louis L. impasse Lan-
glois, homme de peine, père de sept enfants et prochai-
nement d'un huitième.
I_ JNÉCROLOGIE

Paul Devès
Une nouvelle aussi imprévue que douloureuse

nous parvient à l'instant M. Paul Devès, sénateur
du Cantal, est décédé presque subitement, hier soir,
vers dix heures, à son domicile, 16, avenue du Tro-
cadéro.

M. Paul Devès avait soixante-deuxans, étant né
à Aurillac, le 3 novembre 1837. Depuis quelque
temps sa santé était devenue chancelante; rien
néanmoins ne faisait prévoir une fin aussi rapide.

Ancien avocat à Béziers, M. Devès avait été élu
conseiller général de l'Hérault, et nomméprocureur
de la Républiqueaprès le 4 Septembre. Démission-
naire au mois de février 1871, M. Devès fut nommé
maire de Béziers la même année, élu député en 1876
et réélu en 1877 et en 1881.

Il donna à cette époque sa démissionpour se. re-
présenter dans les Hautes-Pyrénées où il fut élu le
18 décembre1881. Ministre de l'agriculture dans le
cabinet Gambetta (11 novembre 1881) M. Devès
tomba avec le « grand ministère » le 26 janvier 1882,
mais le 7 août suivant il fut nommé ministre de la
justice et des cultes dans le cabinet Duclerc. Ce fut
en cette qualité qu'il intervintdans la discussion du
nouveau serment judiciaire (décembre 1882) et dé-
fendit le cabinetcontre l'accusationd'arrestation ar-
bitraire à propos de l'affairedu manifeste du prince
Jérôme-Napoléon(janvier 1883). Il tenta sans suc-
cès le 29 janvier de modifier la loi de 1881 sur la
presse en y introduisant un délit « d'outrage à la
Républiquequi serait déféré au tribunal correc-
tionnel.

Il conserva le portefeuille de la justice dans le ca-
binetFallières (29 janvier 1883), et, ce dernier étant
tombé malade, M. Devès devint président du con-
seil par intérim. Il intervint alors à plusieurs re-
prises à la Chambre et au Sénat dans la discussion
de la proposition de M. Joseph Fabre tendant à in-
terdire les fonctionspubliques électives aux mem-
bres des familles ayant régné sur la France.

M. Devès échoua dans les Hautes-Pyrénées aux
élections législatives du 4 octobre 1885 et ne fut pas
plus heureux aux élections complémentaires de la
Seine auxquellesil se présenta le 13 décembre sui-
vant mais il entra au Sénat, élu par le dé-
partement du Cantal, le 29 août 1886, en rem-
placement de M. Cabanes, décédé. Il a contri-
bué à l'organisation de l'Association de propa-
ganderépublicaine.Au Sénat, il s'estprononcé pour

nais pas la cantate qu'il écrivit pour ce con-
cours. Mais je serais bien surpris si elle ne
ressemblait pas comme' une sœur a Daphnis
et Chloé; M. Maréchal fait en 1899 la même
musique qu'il faisait trente ans auparavant,
jeune élève du Conservatoire, ambitieux de
plaire à l'Institut, en travaillant selon les re-
cettes et les formules de Bazin, de Thomas et
de Victor Massé. Depuis le temps où ces « maî-
tres » régnaientsur notre art, bien des choses
ont changé; une renaissance s'est faite dans la
musiquefrançaise; un homme de génie a boule-
versé le drame et la comédie lyriques. M. Maré-
chal ne paraît pas même en avoir soupçon sans
curiosité et sans trouble, il produit impertur-
bablement des airs, des duos, des trios à l'image
de ceux que produisaientMassé et Bazin. Je ne
lui reproche certes pas de n'être point « mo-
derne »; c'est un mot que je n'entends pas du
tout, et je préfère infiniment les Noces ou Jo-
seph a des partitions d'hier ou d'aujourd'hui,
toutes pleines de témérités et de subtilités har-
moniques. Je lui reproche d'être ou paraître
étranger à la bonne musique, à celle de tous les
temps, à celle de Bach ou de Beethovenaussi
bien qu'à celle de Wagner, et d'avoir emprunté
tous ses enseignements, toutes ses leçons,
toutes ses méthodes, à l'idéal faux, insigni-
fiant et vide de l'une des époques les plus
misérables qui soient dans l'histoire de l'art.
Ce n'est pas que dans cette partition on ne
puisse trouver quelques petits morceaux agréa-
bles l'air de Chloé regrettant le printemps, la
scène de Dryas et de Myrtale avec Philétas,
quelques autres encore peut-être. Mais ceux-là
mêmes ne sont pas sans faiblesseet sans fadeur;
et il en est d'autres qui sont d'une mollesse in-
supportable, et d'autres qui confinent à l'opé-
rette. L'ensemble est monotone, incolore, in-
différent, malgré une foule de petites adresses
de modulations banales et caressantes, de ca-
dences qui sollicitent les applaudissements.
Il n'est pas impossible que Daphnis et Chloé,
représenté il y a vingt-cinq ans, eût paru
agréable à l'étonnant public qui supportaitavec
peine les neuf symphonies. Il n'en eût pas été
meilleur pour cela la valeur de l'œuvre eût
été la même; seule la fortune du musicien se
fût peut-être trouvée différente. Il aurait pu
plaire alors, il déplaît aujourd'hui.

Daphniset Chloé a été montéavec soin par le
théâtre de la Renaissance, auquel je souhaite de
plus heureuses aventures. M. Soulacroix est un
excellent Philétas. Mlle Leclerc n'a pas l'air de
jeunesse enfantine que l'on prête à Chloé, mais
elle se sert adroitement d'une voix mince et
souple. Mlle Frandaz figure gracieusement la
nymphe Echo M. Bourgeois a de la verve dans
le rôle de Dryas et M. Andrieu est un assez
médiocre Daphnis T>a nièce dp M Maréchal

le rétablissement du scrutin d'arrondissement (13 fé-
vrier 1889), pour le projet de loi Lisbonne restrictif
de la liberté de la presse, et pour la procédure à sui-
vre devant le Sénat pour juger les attentats contre
la sûreté de l'Etat dans l'affaire du général Boulan-
ger. Devant la Haute Cour qui juge en ce moment
M. Déroulède et ses coaccusés, M. Bevés s'était
tout d'abord récusé à cause de sa parenté éloignée
avec M. Guixou-Pagès mais, M. Guixou-Pagès
ayant été mis hors de cause, M. Paul Devès avait
été invité à siéger.

Il avait appartenu au barreau de Paris, puis avait
donné sa démission et était président du conseil
d'administrationde la Compagnie de chemins de fer
Bône-Guelma et administrateur du Créditfoncierde
France.

Dès le début de sa vie politique, M. Devès s'était
montré un orateur toujours prêt et souvent éloquent,
et, ce qui est plus rare, le plus vigoureux et le plus
plus résolu des hommes d'action. Comme premier
ministrede l'agriculture dans le ministèreGambetta,
il avait porté la bonne parole dans plusieurs con-
cours agricolesqu'il avait échauffés de sa vervei Au
Sénat, où il ne comptait que des amis, l'indépen-
dance de son caractère et la netteté de ses opinions
lui ont permis plus d'une fois d'intervenir avecfruit.
Il sera universellementregretté de tous ceux qui ont
pu apprécierles qualités sympathiques de l'homme
privé et la valeur de l'homme public. Son fils, sa
fille, M. Adrien Bastid, ancien député du Cantal, son
gendre, ne douteront pas de la vive part que nous
prenons à leur deuil.

Les obsèquesauront lieu mercredià onze heures.
On se rendra directement de la maison mortuaire,

avenue du Trocadéro, 16, à la gare d'Orléans.
Les service et inhumation auront lieu à Aurillac.

Les obsèques de notre regretté ami C. de Vari-
gny ont été célébréeshier à Montmorency au mi-
lieu d'une grande affluence.

Après un serviceau domicile mortuaire, où l'élogee
du défunt a été prononcé par le pasteur Hollard, le
cortège s'est rendu au cimetière. Le deuil était con-
duit par notre collaborateur Henry de Varigny, fils
du défunt, et par son gendre, M. André Michel. Sur
la tombe, un délégué de la Société de géographie
d'Alger a dit un dernier et touchant adieu à.M. C. de
Varigny, qui en était le président.

Un service religieux sera célébré mercredi, à dix
heures et demie, au temple israélite de la rue de la
Victoire, en mémoire de M. Salomon Braun, capi-
taine d'artilleriede marine, tué à l'ennemi, au cours
des opérations de la mission Bretonnet.

LIBRAIRIE

NOS PEINTRES DU SIÈCLE
Par Jules BRETON, membre de l'Institut

La collection L'Art et les Artistes, publiée sous la
direction de M. Paul Gaultier, est ouverte à tous,
les ouvrages relatifs aux beaux-arts dans leur rap-
port avec la nature, avec la vie, avec les mœurs.

L'émotionesthétique, la genèse de l'oeuvre d'art,
la psychologiede l'artiste y seront étudiées tour à
tour par les plumes les plus autorisées. Mémoires
et souvenirs d'artistes, études d'art de toutes sortes
trouveront place aussi dans cette collection consa-
crée aux arts en général et à toutes les questions
d'ordre divers qui s'y rattachent. Au nombre des
collaborateurs,nous voyons figurer dès à présent,
MM. Camille Saint-Saëns,André Theuriet, Ed. Rod,
Arsène Alexandre, Bruneau, Guill. Dubuge, etc.

M. Jules Breton, dont le style imaginé et savou-
reux ne le cède en rien aux charmes de son pinceau,
ouvre dignement cette série, avec un coquet vo-
lume intitulé Nos peintres du siècle. En une suite
de portraits vivement enlevés, il retrace la physio-
nomie des peintres qui illustrèrent l'école française
contemporaine. Aux anecdotes piquantes sur ces
grands artistes qu'il a pour la plupart intimement
connus l'auteur joint la critiquemodérée et discrète
des principalesœuvres qui ont vu le jour, de David
à Puvis de Chavannes.

Ce volume grand in-18, publié par la Société
d'édition artistique (pavillon de Hanovre), est en
vente chez tous les libraires. Prix 4 francs.

L'Humanité nouvelle commence en son dernier
numéro un roman qui fera sensation en ces jours
où la question juive occupe tous les esprits. Werther
le juif, l'œuvre de L. Jacobowski,est attrayanteau-
tant par la vie des personnages que par la thèse
philosophiqueet sociale qui y est défendue.

A côté des articles originaux dus à des penseurs
et à des littérateurs dont l'éloge n'est plus à faire,
Y Humaniténouvellese signale à l'attentiondu public
par son tableau mensuel si complet, si utile et si
attrayant du mouvement intellectuel, mondial.Des
savants, des érudits, des littérateurs comme Elisée
Reclus, G.'de Greef, A. Hamon, A. de Rudder, Paul
Pourot, Marya Cheliga, Elie Reclus, Judith Cladel,
G. Sorel etc., analysent et critiquent en effet les re-
vues et les livres qui paraissent sur tous sujets et
en toutes langues. C'est là, parmi tant d'autres, une
des attractions qui font de l'Humanité Nouvelle une
des premières revues de langue française, bien
qu'elle soit la moins chère-

Envoi franco d'un n° spécimen sur demande. Li-
brairie Reinwald,Sclleicher frères, éditeurs, 15, rue
des Saints-Pères, Paris.

Clio, le nouveau livre d'Anatole France, est un
véritable événement littéraire. C'est aussi un évé-
nementartistique, car l'ouvrage est admirablement
illustré en couleur par Mucha.

La Revue des Revues avec sa superbe prime gra-
tuite Grande Revue de l'Exposition, et autres
primes. (Voir aux annonces.) «

Manuel universelde comptabilité agricole, prati-
que et rationnelle, par MM. Eugène Léauteyet Guil-
bault, auteurs dont les précédentsouvrages font la base
de l'enseignement comptable et commercial dans les
écoles de l'Etat.

Le Manuel universelde comptabilité agricole, es-
sentiellement pratique, contient deux monographies
très complètesd'application, l'une à l'usage des petites
et moyennes fermes, l'autre pour les grandes exploita-
tions rurales, permettant d'organiser soi-même sa
comptabilité, de façon à déterminer, chaque mois, le
prix de revient exact de ses récoltes et de ses éleva-
ges, ainsi que la situation de ses diverses valeurs, de
ses ressources et des résultats obtenus des ventes.

Magnifique volume in-8° de plus de 400 pages, orné de
figures, de tableaux de démonstrations et de modèles,
franco par la Librairie comptable,5, rue Geoffroy-Ma-
rie, 12 fr. broché, 15 fr. relié, contre envoi de mandat-
poste, timbres français ou chèque.

est précédée sur l'affiche par un acte deM. Bou-
langer, les Sabots de la marquise. Il date de
1854, et porte sa date.

Le concert du Châteletoffraithier un intérêt
exceptionnel. On y exécutait deux œuvres con-
sidérables une symphonie de M. Henri Ra-
baud et un concertopour piano d'Alexis de Cas-
tillon. J'ai souvent, à cette place, plaidé la cau-
se de la symphonie pure, réclamé pour elle une
plus large hospitalitéde nos chefs d'orchestre;il
va de soi que j'ai grand plaisir à voir enfin pa-
raître au programme de l'un de nos grands con-
certs une symphonie nouvelle, due à un jeune
musicien français. On n'a sans doute pas ou-
blié le succès qu'obtint l'an dernier en ce même
Châtelet M. Rabaud, avec un poème sympho-
nique nommé la Procession nocturne. La sym-
phonie en mi mineur, que l'on entendit hier
pour la première fois, est antérieureà la Pro-
cession; c'est peut-être pourquoi l'on y rencon-
tre encore quelques incertitudes de métier. Le
premier mouvement allegro moderato est
à mon gré le meilleur. Le thème initial, lancé
par les cuivres, forme, en son rythme vigou-
reux, un excellent thème de premiermorceau:
je ne suis pas sûr que l'auteur en ait tiré tout
le parti possible. Il paraît lui avoir préféré le
second thème, une phrasechantante, plus chan-
tante peut-être que je ne voudrais, et qui ne me
semble pas convenir pleinement au style de la
symphonie. Quoi qu'il en soit, cet allegro lar-
gement développé,terminé par une conclusion
éclatante, inaugure dignement la partition.
J'aime moins Yandante, son choral dont les pé-
riodes sont séparées par des arpèges de harpes,
et son aspect d'ensemble mendelssohnien à l'ex-
cès. Le troisième mouvement est un scherzo
fort habilement fait, orchestré avec une légè-
reté et une finesse rares; un passage en parti-
culier, où des triolets des flûtes et des trilles des
clarinettes s'unissent à quelques notes des har-
pes, est du timbre le plus neuf et de l'effet le
plus piquant. Le finale se compose de deux par-
ties toutes différentes et dont je m'explique mal
l'union. C'est tout d'abord un mouvement ra-
pide et qui va crescendo l'apparence en est fort
pittoresque, pittoresque à tel point qu'on croit y
distinguer des intentions littéraires; je ne serais
point surpris d'apprendre que ce finale de sym-
phonie fût à l'origineun projet de poème sympho-
nique. Mais bientôt tout s'apaise. Une clarinette
redit alors la phrase chantante du premier mor-
ceau.Cettephrasepasse parl'orchestreentier, s'é-
largissanttoujours, jusqu'à ce qu'elle se relie au
thème du choral de l'andante, clamé par les
cuivres, et qui sert de conclusionà la sympho-
nie. Telle est cette œuvre qui ne me paraît point
parfaite, à laquelle je voudrais parfois plus de
rigueur dans le plan, parfois une ordon-

AVIS ET COMMUNICATIONS

CONSEIL PRATIQUE
Aller chez Crémieux, 97, rue Richelieu, et com-

mander son complet sur mesure,veston ou jaquette»,
à 60 fr., et son pardessus sur mesure, droit ou crofe-
sé, à 55 fr. Etoffes incomparables.

4.500 KSLOGR. DE CAFES
PAR JOUR

C'est la production moyennede l'usine des Cafés:
Carvalho,située 98, r. Gide, à Levallois-Perret.Tor-
réfiés et en grains, ces cafés exquis sont vendus en
boîtescachetées;prix marqués2F .40, 2f .60,2f .80 et 3£.
le 1/2 kilo. En vented. les bonnesépiceries et 85,r.Tur-
bigo;26,r. Cadet;54,r.duBac; 15,r.Châteaudun;36,bdS«-
Germain,etc.Bien exig.lenometlamarq.srchaq.boît&

Les Signes Electriques
Ces immenses enseignes lumineuses automatiques
(brevetées) que l'on voit place de l'Opéra, aux boule-
vards et ailleurssur les balconsetles toits sont cons-
truitespar MM. PazetSilva,18, rue Cadet(Tél.273-ll)«

Pour ConservervosYeus
ne portez que les célèbres VERRES ISOMÉTROPES
FISCHER, îa.Arenue de l'Opèra,Paris.UDiireerr.I*t

-e»Ttf «'l-M' T"T* coffres-forts•JC JLV^JOL ri JL 43. Ru» Rlohellaii. PAItlfc

Courses d'Auteuil
La journée d'hier, à Auteuil, a été une des plus intS»

ressantes de la réunion d'automne. Le prix Montgo-
mery (steeple-chase, handicap, 40,000 fr., 5,600 m.) met-
tait en présence treize concurrents parmi lesquels le
vainqueur du grand steeple de cette année, Tancar-
ville, le vainqueur de cette même épreuve en 1896,
Valois, la jument anglaise Gentle-Ida, Bûcheron, le
vainqueur du Steeple national, du prix de France et
du prix Aston-Blount, Fragoletto,Pilule,Mirandole, etc,
Malheureusement Tancarville et Valois sont tombés au
premier saut de la rivière des tribunes, Fragoletto s'est
donné une forte atteinte au bull finch, et Gentle-Ida,
très énervée, n'a pu donner la mesure de ses moyensI
après une course menée jusqu'au dernier tournant par
Mirandole, la lutte finale s'engageait entre Bûcheron,
Pilule et Lascazères.Le cheval du comte de Songeons,
très adroitement monté par Steed, résistait au rush
de jument de M. Fauquet-Lemaître,avec laquelle Brook
paraissaitun instant avoir le meilleur,et gagnait nette-
ment d'une demi-longueur. Le cheval de M. Maurain,
Lascazères(Campbell),était 3e, à une longueur de Pilu-
le, précédantIrisée, 4», et Gentle-Ida, 5°. Venaient ensuite
Fragoletto, Radis, Mirandole, Silène II et Fénelon II.
Merry-Boy était tombé au deuxième passage de la ri-
vière des tribunes où l'avaient précédé dans la chute
Valois et Tancarville.

Bùcheronparti à la cote de 8/1 donnait,au pari mù>
tuel à dix francs, au pesage 89 francs; à cinq francs,,
à la pelouse 43 francs.

L'entraînement Baresse a eu les honneurs de cette»
importante épreuve, avec le vainqueur Bûcheron et le
troisième, Lascazères.

Le programmecomprenaittrois autres steeple-chases
qui ont été gagnés:

Le prix des Horizons (3,000 fr., 3,500 m.) par Bella, a
M. H. Andrews (A. Manns), battant Grimalkin,2», Le.
Louts, 3e, et neuf autres concurrents. Pari mutuel
67 fr. 50 et 40 francs.

Le prix du Trocadéro (6,000 fr., 3,000 m.) par RadOr
teuse, à M. G. Khan (T. Brown), battant Genlis, 2°, Vau-
couleurs, 3", Calabrais, Freneuse, Sultan II, Martinet
tombé au momentoù il était encore très bien en course
et Pantalon dérobé. Pari mutuel 57 fr. et 29 fr.

Le prix de Boulogne (5,000 fr., 3,400 m.), par Cloîtrée,
à M. Faider (Wright), battant L'Orloff, 2°, et Irun II,
qui rentrait boiteux. Pari mutuel 39 francs et 23 fr.

Les deux courses de haies ont été gagnées
Le prix Marius (4,000 fr., 2,800 m.), par Tapis-Vert,

au baron Finot (Wright), battant Nitrate, 2», Pouy, 3°,
et six autres chevaux, dont quatre, Dolore, Opportun,
Epervier, Julouville, dérobés, et un tombé, Couesdon,
dont le jockey, A. Roberts, a été relevé avec une frac-
ture du maxillaire inférieur et une coupure de l'ar-
cade sourcilièredroite. Des informationsde la dernière
heure disent que le malheureux A. Roberts, transporté
à Maisons-Lalfitte, a succombéà ses blessures dans la
soirée. Pari mutuel 25 francs et 14 fr. 50.

Le prix de Meulan (handicap,4,000 fr., 3,000 m.), par
Valseur, à M. Ch. Bartholomew (Mac Cornick), bat-
tant Roi-Jean, 2°, Mardoche, 3°, Galloping-Dick et Gaut-
fridi. Pari mutuel 54 fr. 50 et 30 francs.

Hier également, il y avait courses à Nice. Cette réu-
nion de novembre, réservée aux courses plates, a en,
un véritable succès.

Le prix du Commerce niçois (handicap,international;
15,000 fr., 2,400 m.), l'épreuveimportante du programme,
a été pour Sémiramis, à M. Ch. Bartholomew (Cas-
taing), battant Simonica, 2° Serpent, 3. Coronadoraat
Mondovi. Pari mutuel à 10 francs 27 fr. 50; à 5 fr.î
10 fr. 50

Les autres épreuves ont été gagnées
Le prix Carabacel (3,000 fr., 1,500 m.), par Bertie, ft

M. Raoul Audier (Emery), battant Dammarie 2e, Trop-
Tard Il 3°, et sept autres concurrents. Pari mutuel,
45 francs et 40 francs.

Le prix du Var (3,000 fr., 2,200 m.), par Marjolaine, au
comte de David-Beauregard(Grundy), battant Casilda
2% La Musique 3e, et quatre autres. Pari mutuel,
77 fr. 50 et 25 fr. 50.

Le prix de la Condamine (4,000 fr., 1.500 m.), par Thi-
bet, à M. Camille Blanc (G. Stern), battant Brlgantina
2», Triboulet 3* et Ilphège. Pari mutuel,24 francs et
10 fr. 50. L. G.

DÉPÊCHES COMMERCIALES

LaVillette, 13 novembre. Bestiaux.- Vente calme
sur le gros bétail et les porcs, lente sur les veauxt
mauvaise sur les moutons.

FcmA,.» Ame- Ven- 1'° 2« 3- Prix extrêmes
EsPèc* nés. dus. gté.qta.-<tté.TtiingStr^î5r^

Bœufs. 3.367 3.309|l 49 1 30 1 »» » 96àl 53» 68àl 06
Vaches 886 862|1 461 24 » 96 » 92 1 49 » 64 1 »»»Taurx. 241 235 1 18 05 » 89 » 86 1 20 » 56 » 86
Veaux. 1.577 1.389195170145142 2 >» » 80 102
Mou10"1 23.89120.84111 80 641 381 35 1 86 » 68 » 86
Porcs.. 3.529 3.529147144141139 1 50 10 84 10»

Peaux de mouton selon laine 1 75 à 5 75
sanatorium soi moutons aiiemanus

Réserve aux abattoirs, le 12 novembre: 621 bœufs,
377 veaux,3,093 moutons.

Entréesdepuisle derniermarché: 342 bœufs, 1,396veaut
5,031 moutons, 373 porcs.
41 vaches laitières vendues de 300 à 595 francs.

J3m.a.x£&xxars .aiîHEBEWTE.nouveaux dentiers
invisibles laissant le palais entièrement libre. La plus
belle invention de l'art dentaire. SUCCÈS consacré.
AucunsSuccursale.M.ADIRER,4, rue 3tej/eybeer34t

IërmMdrIë~
v~ t r 1~

en POUDREet sur FEUILLES.BrevottaS.G.D.G.
Secret de Beauté pour embellir le teint et lui

donner l'éclat et le velouté désirés.
MIGNOT- BOUCHER,19, p. Vlvienne, Paris.

nance plus proprement symphonique, parfois
aussi une indépendance plus assurée dan?
l'invention mélodique mais qui atteste de
fortes et sérieuses qualités, ainsi qu'une noble
ambition. Le succès obtenu par M. Rabaud, quf
dirigeait lui-même son œuvre de façon remar-
quable, a été très vif. Je souhaite que nos chefs
d'orchestre soient par là persuadés qu'une sym-
phonie ne fait point nécessairement fuir le pu-
blic, que même elle peut l'attirer et le retenir.
Alexis de Castillon, qui mourut fort jeune en
1873, est à. peu près inconnu du public de ce
temps. II eût été sans doute un des plus grands
musiciens français. Son concerto pour piano,
qui fut hier exécuté par M. Raoul Pugno avec
une passion et une foi entraînantes fut accueilli
en 1872 au Cirque d'Hiver, par des sifflets, des
hurlements, une tempête si violente, qu'à peine
ou put en saisir quelques notes. Ces fureurs
noussemblentaujourd'huiinexplicables.Lamu-
sique deceterribleconcertoest fortclaire, et pour-
tantelle a une fierté d'allure, un élan chevaleres-
que, une inspiration abondante et généreuse qui
la rendent très émouvante. Le finale en parti-
culier, tout animé d'une vie fiévreuse,coupépar
de grands appels de trombones,a une force, une
beauté et un éclat saisissants. M. Pugno fit une
bonne action en tirant de l'oubli où il reposait
cet admirable concerto. J'espère que ce n'est
là qu'un commencement,que les autresœuvres
de Castillon sortiront à leur tour du silence et
que son nom aura enfin la gloire à laquelle il a
droit.

C'était hier aussi le premier Concert-Lamou-
reux. M. Lamoureuxreprenaitpossession, après
combien d'années, de cette salle du Château-
d'Eau où se firent ses débuts. Il avait inscrit à
son premier programme YApprenti sorcier,
poème symphonique de M. Dukas, l'œuvre la
plus remarquable que les grands concerts nous
aient révélée l'an passé il eut à celte nou-
velle audition le succès qu'il avait eu na-
guère. Mme Litvinne chanta d'une voix admi-
rable la mort do Brunehild, et un violoncel-
liste espagnol, M. Pablo Casai joua avec un son
charmant et une précieuse virtuosité le Concerto
pour violoncelle d'Edouard Lalo. Je souhaiterais
seulement qu'en ce concerto l'orchestre ne sa
crût pas tenu à tant de discrétion. L'accompa-
gnement en est symphonique et s'il ne doit pas
couvrir le soliste, il ne doit pas non plus être
couvert par lui. Le public ordinaire de M. La?
moureux l'avait suivi au Châtcau-d'Bau il n'y
regrettera pas le Cirque d'Eté. La nouvelle salle
a une sonorité excellente et qui passe de bien
loin celle de l'ancienne. Celait plaisir, hier, d'en-
tendre sonnerie quatuor comme jamais, il ne, le
fit aux r.hamn^-Blvseea

PIERRE LAIiO*


